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DES   COMMISSAIRES 

de  la  Colonie  de  Saint-Domingue, 


AU     ROI. 


'f^Mo: 


Sire, 


A  l'inftant  où  VOTRE  MAJESTÉ  a  témoigné 
à  fes  Sujets  la  plénitude  de  fa  tendrefle ,  en  ma- 
nifeftant  l'intention  où  elle  écoit  de  les  réunir 
autour  de  foa  Trône ,  une  fenfation  délicieufe  a 
prefle  tous  les  c<Êurs  Français ,  &  prompte  comme 
l'éclair  ,  cette  commotion  (1  douée  s'ett  propagée 
AU-DELA  DES  Mers.  '    - 


*  Cette  Lettre  a  été  remife,  le  4  Septemhre  178?  ' 
par  les  CommiiTaires  fouffignés ,  à  M.  le  Comte  ds 
LA  Luzerne,  Miniftre  de  la  Marine,  qui  s'eil  chargé 
de  la  PieTencçi  aa  ROI. 
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Vos  Colons  de  Saint-Domingue  n  at  en- 
doient  que  ce  f.gnal .  pour  voler  aux  pieds  de  eut 
Souverain.  S'ils  n'ont   pas   le  bonheur  de  v  vre 
fous  fes  yeux .  ils  n'en  (ont  pas  rnoins  fes  Sujets 
les  plus  fidèles  .  &  chaque  jour,  lo'ff  «/°J^  "" 
Ciel  brûlant  ils  fécondent  une  terre  deffechee  en 
l'arrofant  de  leurs  fueurs .  ils  fongent  avec  del  ces 
aue  l'oeuvre   de  leurs  mains,  tranfportee  dans  la 
Métropole,  produit  l'heureux  effet.  o^«ii^J°" J'Sj*^ 
le  pauvre,    ou  d'augmenter   les    jouiffances  du 
riche,  &  4-tout.  de  doubler  par  une  crrculatroa 
rapid  .  le»  richeffes  du  Ph.e  commun    qui  ne 
les  prife  que  pour  les  reverfer  fursES  Enfaks. 

Ce  s  T  ainfi  .  qu'au  commencement  du  (iècle 
dernier,  des  milliers  ^"horames  eurent  le  courage 
de  renoncer  aux  douceurs  de  la  Mere-PatriE. 
de  braver  les  dangers  des  tempêtes  .  &  ceux  d  un 
■  clim^  rigoureux  .pour  aller  fonder  dans  un  at^e 
liémifphere  une  Patrie  nouvelle     dont  1  or- 
gSon  fût  telle,  qu'elle  ne  cefsât  ,amars    de 
^orrefpondre  avec  la  Métropole     &  de  lu.  deve- 
nir  nécelTaire .  en  augmentant  fon  territoire.  Us 
produdions,  fes  échanges  &  fes  rapports. 

Nous  fommes.  SIRE,  les  defcendans  de  ces 
Enfans  qui  ont  formé  une  nouvelle  branche 
dans  votre  Empire^Ncius  avons  -Ç^^j^  ^  P^^; 

rcTutTmt''  ui^rï^^nr'%^ 

•  es  adaptèrent  aux  nouvelles  Provinces  qu  ils  ve- 
nolenc'^de  foumettre  à  votre  dominatu^n  :  ncni^ 
les  avoris  confervé  comme  le  feu  facre ,  &  celt 
fce  figne  non  cq.ivocjùe ,  qu'il-  nous  fera  toujours 
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facile   de    prouver    notre    confraternité  avec   le 

Conrinent ,  (1    les  liens  qui  nous    ont    rappioché 

dès-lors,  6c    que    nojs  avons  fa  doubler  depuis  j 

n'étoient  pas  une  preuve  vivante  de  l'union  inti- 

me,  que  le  befoin  Ôc  des  intérêts  réciproques  ref- 

ferrent  tous  les  jours. 

Depuis  cettte  époque  éloignée  ,  depuis  l'aggré- 
gation  de  ces  nouvelles  Provinces  que  l'on  ap- 
pelle "Colonies,  les  Rois,  vos  auguftes  prédécef^ 
feurs  ,  empêchés  par  le  malheur  des  temps,  bu  par 
dQS  guerres  étrangères  ,  n'ont  jamais  réuni,  leurs 
Sujets  ,  pour  conférer  fur  les  affaires  communes. 
De  cette  longue  pîivation  pour  les  Peuples,  avoit 
réfulté-  une  langueur  qui  auroit  dégénéré  en  une 
maladie  nationale,  fi  VOTRE  MAJESTÉ  ne 
s'etoit  hâtée  d'y  porter  remède;  il  voiis  étoit  ré- 
fervé  SIRE,  d'entrevoir  le  mal,  d'en  chercher  îa 
fource ,  &  d'adopter  le  meilleur  de  tous  les  moyens 
pour  la  tarir.  Vous  avez  réfoîu  d'appeller  vos  Sujets 
autour  de  Vous  ;  vous  avez  réfolu  de  donner  à 
l'Europe  le  fpedacle  impofant  de  24  millions 
d'hommes  ,  délibérant  avec  franchife  devant  leur 
Souverain. 

Au  moment  de  convoquer  cette  AiTemblée 
auguf^e,  VOTRE  MAJESTÉ,  par  une  fuite  de 
fa  bonté  prévoyante,  a  fenti  que  les  formes  hii- 
ciennes  pou  voient  être  infufiifantes.  Le  change- 
ment des  temps ,  l'augmentation  de  vos  Domaines  , 
fembioient  exiger  une  modification  efTeniieîle  dans 
la  compofition  du  Sénat  de  la  France.  Vous  avez 
cru  ne  devoir  confulter ,  fur  un  objet  auflî  impor- 
tant, que  la  Nation  elle-même,  &  les  i.  tentions 
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paternelles  que  vous  lui  avez  manifeflées  à  ce  fujet; 

le  5*  Juillet  &  le  8  Août  dernier,  refteront  à  ja- 
mais gravées  dans  le  cceur  de  tous  les  Français» 

Bientôt  chaque  Province  a  ouvert  le  dépôt 
de  fes  Chartes  :  les  Savans  ont  interrogé  les  anciens 
Manufcrits  :  chaque  Ordre  a  mis  en  avant  fes  pré-« 
tentions ,  fes  titres.  •  •  • , 

^  Nous,  SIRE,  nous  n'en  avons  d'autres  que 
d'être  les  Enfans  de  VOTRE  MAJESTÉ.  Nous 
tenons  dans  nos  mains  les  deux  Arrêts  qu'elle 
vient  de  rendre.  Forts  de  ces  titres  précieux ,  en- 
hardis par  les  droits  qu'ils  nous  donnent,  nous 
venons  offrir  à  notre  Père,  notre  amour,  à  notre 
Souverain,  notre  fang  :  dès  long-temps  déjà,  nous 
avons  fu  le  répandre  pour  fon  fervice  :  mais  ce 
n'eft  qu'aujourd'hui  feulement,  qu'il  nous  eft  libre 
de  lui  en  prélenter,  en  Corps,  le  refpedueux 
hommage. 

En  effet,  lors  des  derniers  Etats,  nos  Aïeux 
n'âvoient  pas  encore  traverfé  les  ïVkrs,  &  la  bràî^- 
ciïE  vigoureufe  que  nous  formon's  aujourd'hui  n  é- 
toit  point  encore  féparée  du  tronc. 

Quel  accroilTement ,  SIRE,  dans  un  fîecîe  & 
demi!  nous  avons  été  défricher  des  terres  inconnues, 
nous  avons  bâti  des  Villes  ;  nous  avons  prefque 
fondé  un  Empire.  Victimes  du  climat ,  nous  avons 
bravé  la  mort  pour  augmenter  vos  PoIfeiTions ,  & 
quand  enfin  ,  il  a  été  bien  reconnu  que  la  nature 
refufoit  aux  Français  la  force  de  corps  néceflaire 
pour  cultiver  un  fol  brûlé  fous  une  zone  ardente, 
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nous  avons  confervé  nos  têtes  pour  ordonner  les 
travaux,  &  nous  avons  été  chercher  au  fem  de 
l'Afrique  un  Peuple  entier  d'habitans  acclimatés  : 
nous  leur  avons  prefcric  d'enrichir  la  Métropole 
&  notre  Souverain,  &  pour  prix  d'un  travail,  tri- 
but que  le  pauvre  paie  p^r-tout  aux  riches,  nous 
les  traitons  par  humanité  &  par  intérêt,  comme 
nos  Enfans,  en  dépit  àes  aiTertions  erronées  de 
quelques  Philofophes  novateurs. 

Aujourd'hui,  SIRE,  nous  mettons  à  vos 
pieds  le  réfultat  heureux  de  tant  de  peines ,  de  tant 
de  travaux,  de  tant  de  courage,  de  tant  d'amour; 
AGRÉJ5Z  LE  SUCCES  DE  DEUX  SIECLES,  &  dai- 
gnez un  moment  en  apprécier  la  valeur. 

Du  haut  de  votre  Trône,  promenez  vo^s  regards 
fur  toute  les  Province  de  la  France;  mefurez  leur 
étendue;  que  votre  œil,  enfuite,  franchise  l'Océan: 
qu'il  embraffe  l'immenfe  Pays  que  nous  repréien- 
tons  ;  qu'il  eompfe  (bixante  Villes  ou  Bourgs  , 
■fix. mille  Habitations,  qui  font  autant  de  Villages, 
deux  cens  lieues  de  côtes:-  qu'il  voie  la- Naviga- 
tion entretenue  par  nous,  le  Commerce  vivuié 
par  nous,  deuI  cens  millions  mis  en  circula- 
tions par  nous;  qu'il  voie,  en  temps  de  guerre, 
nos  biens  ,  nos  perfonnes  ,  les  premier.es  vic- 
times DE  l'ennem-i  ;  qu'it-nous  voie  alors  les 
PR£MîEns  défenseurs  de  i.^ÉTAT,  &  daignez, 
à  ces  titres ,  nous  aSgner  ,  comme  à  vos  autres 
Enfans,  nos  Frères,  une  Pbce- dan-s  rAlTemblé^ 
-prochaine  de  la  grande  famille. 

Le  choix  de  nos  Députés  ne  fauroit  être  em- 
banaiTant  :  nous  fommes  tous  propriétaiji'es ,  tous 


mmmmm 


Mi 


(6) 
égaux,  tous  Soldats,  tous  Officiers  y  tous  Nobles; 
nous  ne  foimons  qu'un  feul  ordre,  comme  nous 
n'avons  qu'un  cœur  à  vous  offrir. 

Cependant,  SIRE  >  nos  intérêts  font  telle- 
ment importans,  notre  territoire  fi  vatle,  les  diffé- 
repces  de  climats  &  de  produdions  Ci  variées  ,  que 
ce  leroic  tromper  VOTKE  MAJESTÉ»  que  de 
ne  pas  lui  faire  connoître  que  tkois  DépuiÉs', 
AU  MOINS,  de  chacune  des  grandes  divifions 
de  la  Colonie,  font  indirpenfablement  nécefTaires 
pour  lui  apporter,  dans  toute  Ton  intégrité,  le  voeu 
de  Saint-Domingue;  car  ce  ne  sont  pas  des 
D.^LF ANGES  ,  CE  SONT  DES  V (EUX  que  nous'avons 
à  faire  entendreo  - 

VOTRE  MAJESTÉ^  en  prefcrivant  les  for- 
mes de  l'éîedion  , ordonnera  que  les  neuf  Députés 
foient  choifis  librement  ,  ou  par  les  Propriétaires 
réfidans  à  Saint-Domingue ,  fi  le  temps  le  permet; 
ou,  ce  qui  reviendroit  au  même  ,  par  l'Aflemblée 
générale  des  Colons  réfidant  en  France ,  qui  for- 
ment 1;;  plus  grand  nombre  des  grands  Proprié- 
taires, &  dont  la  plupart  ont  FHbnneur  d'appro- 
cher tous  les  jours^  de  votre  Perfonne. 

Oui,  sire,  les  liens  du  fang,  ces  liens  que 
rien  ne  fauroit  rompre,  ont  uni  pour  jamais  votre 
Nobleife  avec  Saint-Domingue.  Votre  Cour  eft 
devenue  Créole  par  alliances  ,  &  nous 
nous  félicitons  de  penfer  que  nulle  Province  du 
Continent  n'a  l'avantage  d'entourer  VOTRE 
MAJESTÉ  d'auÛi  près  que  fes  Colonies  de 
FAmèrique. 
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Quant  à  nous',  SIRE ,  que  tous  les  Colons  de 
ce  fécond  Royaume  ont  honoré  de  leurs  fuiîrages, 
chargés   de  mettre  fpécialement   leurs  hommages 
aux  pieds  de  VOTrf.E  MAJESTÉ,  nous  appro- 
chons de  votre  Trône ,  avec  cette  confiance  qui 
accompagne  toujours  des  Enfans  fournis  ,  lorfqu'ils 
adreflent  à  un  Père  tendre  une  demande  jufie.  Nous 
nous  glorifierons  à  jamais  de  notre  miiîjon  ,  (i  nous 
avons  le  bonheur  d'annoncer  à  nos  Conllituans  , 
que  VOTRE  MAJESTÉ  a  daigné  jetter  fur  eux 
un  regard   paternel  ;   &  pénétrés   de  cette  douce 
cfpérance  ,  nous  la  fupplions  d'agréer  le  feul  tribut 
digne    d'Elle   que   nous    puflions  lui  offrir  ,  ceiui 
d'une  gratitude  fans  bornes ,  &  d'un  abfoiu  dévoue- 
ment. 

Nous  fommes ,  avec  refpeâ  , 

SIRE, 

DE  Votre  Majesté  , 


Signe  : 


Les  très- humbles  ^  trés-fiumis  ^ 
^  très -fidèle s  Sujets 

Le  Duc  de  Choïseul-Pkaslin, 
^Le  Marquis  dr  Gouy-d'Arsy. 
!Le  Duc  de  Cereste-Brancas* 
ILe  Comte  de  Reynaud. 
De  Peyrac. 

[Le  Comte  de  Mag^lloK. 
[Le  Marquis  de  Paboy. 
'Le  Chevalier  Douge. 
Le  Marquis  £>£  Perrigny. 
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